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Chronique générale.

C o m m e on ratait annoncé, M. le maré-
chal de Mac-Mahon s'est rendu samedi au
château de Broglie. Il est arrivé à Bernay à
onze heures et a été reçu par M. de Broglie,
M. La Roncière Le Noury, M. Pouyer-Quer-
tier, M. le baron Sers, préfet de l'Eure, et
les autres autorités. M. le duc de Broglie a
remercié le maréchal de l'honneur qu'il lui
faisait. Le maréchal a répondu en serrant la
main de son ancien ministre, puis tous
deux ont pris place dans une grande ca-
lèche attelée de quatre chevaux blancs, avec
deux postillons en grande tenue, attelage
fourni, dit Paris-Journal, par un juge au
tribunal de commerce de Bernay, M. Ovide
Buisson.

Les habitants de Bernay se pressaient aux
alentours delà gare ; ils restent muets jus-
qu'au moment où le cortège s'ébranle, et
alors, sur l'initiative de quelques individus,
on crie : Vive le maréchal I

A son arrivée au château de Broglie, qui
est médiocrement imposant, le maréchal fut
reçu par M"*" la princesse Victor de Bro-
glie, et un déjeuner fut servi, pendant le-
quel la musique de Bernay fit entendre
divers morceaux. Après le déjeuner, M. le
maréchal a fait une promenade dans le parc,
qui est fort beau ; puis, vers trois heures, il
a repris la route de Bernay. La ville s'était
)réparée pour le recevoir, et le maire, M.
lousseau, a adressé au maréchal l'allocu-
tion suivante :

« Monsieur le Président de la Répu-
blique,

» Le conseil municipal de la ville de Ber-
nay, fidèle interprète des sentiments de la
population, saisit avec empressement l'oc-
casion de votre passage pour témoigner son
admiration au glorieux soldat de Malakoff
et de Magenta.
» La ville salue en vous, monsieur le

maréchal, l'illustre chef de l'Etat, entre
les mains duquel la France a placé ses des-
tinées.
» Plein de confiance dans votre loyauté et

'élévation de votre caractère, le pays espère
dans un temps rapproché, organiser

^"ne manière ferme et stable les pouvoirs
jui vous ont été confiés et qui assureront à
patrie l'ordre et la prospérité, >>

te maréchal a remercié de la réception
saT 3 la route de la gare,
. ® par des acclamations mêlées, où domi-

naient peut-être les cris de: Vive la Républi-
juel Puis il s'est arrêté à Evreux, où le

M. Couët, lui a fait le petit discours
H ê voici :

^ « Monsieur le Président, je viens, au nom
Yg-^seil municipal, vous remercier d'a-
heii ^^^^^ arrêter un instant, mal-
q ,.J®' ŝement trop court, dans notre ville ;
exD • ® soit permis d'en profiter pour vous
vou sentiments de respect et de dé-

ne professent pour votre person-
som? P' P̂ulations normandes ; elles vous
tes f> "'^^' ŝantes de tout ce que vous fai-
heur^'" maintien de l'ordre, et je suis
moi a interprète. Laissez-

«•Jssi vous dire, monsieur le maréchal.

que la ville d'Evreux eût été fière de vous
recevoir si des exigences d'ordre supé-
rieur ne vous eussent obligé d'abréger votre
voyage. »

Le reste du voyage s'est passé sans inci-
dent.

Le maréchal-président est rentré samedi
soir à l'Elysée.

•* *

Personne ne prend au sérieux les détails
publiés dans le Figaro au sujet de la préten-
due arrestation de M, Thiers par des bri-
gands itahens; le spirituel journal a voulu
s'amuser aux dépens de l'ex-président. S'il
était pris par les brigands italiens, ils se-
raient bien capables de lui réclamer, pour sa
rançon, les douze cent mille francs qui lui
ont été accordés par l'Assemblée, et ils
exigeraient le paiement total et immédiat en
or, comme M. Thiers l'a exigé de notre mi-
nistre des finances.

*
1^ *

La Patrie annonce que, d'après les ordres
de M. le duc Decazes, une enquête des plus
minutieuses vient d'être commencée , qui
sera menée très-activement, afin que la vé-
rité soit rétablie sur les faits signalés dans
le mémorandum du gouvernement espa-
gnol. ^

Tous les agents de l'administration fran-
çaise incriminés dans la note diplomatique
en quesfion viennent, à cet effet, d'être invi-
tés à justifier de leur conduite et à étabUr la
manière dont ils ont exécuté lèurs instruc-
tions.
M. le ministre des afiaires étrangères

veut, en outre, qu'ils entrent dans des expli-
cations aussi détaillées que possible sur tous
les points où leur surveillance est accusée
d'avoir été mise en défaut.
Aussitôt après que M. le duc Decazes aura

reçu ces multiples renseignements, il les
joindra à ceux qu'il possède déjà, et, alors

nseeumleemnteenstp, ailgnréodl.igera* • s*
a réponse au gouver-

Sous ce titre : Autres réclamations espa-
gnoles. le Soir publie des informaUons trop
graves pour que nous ne les reproduisions
pas, sous toutes réserves :

« Une dépêche particulière de Vienne
nous annonce que la Nouvelle Presse libre
publie, dans sa correspondance parisienne,
la teneur de deux notes échangées entre
M. de Véga y Armijo et M. le duc Decazes.
La note de l'ambassadeur espagnol porte
la date du 16 septembre; notre ministre
des affaires étrangères a répondu le 30 sep-
tembre.
» La note de M. de Vega y Armijo serait

une longue dénonciation contre un grand
nombre de journaux français de la province
qui, au dire de l'ambassadeur, auraient ou-
tragé la personne du maréchal Serrano et
son gouvernement.
» M. de Vega y Armijo réclamerait contre

ces journaux des mesures répressives. Pour
décider le gouvernement du duc de Magenta
à prendre ces mesures, l'ambassadeur invo-
que les lois internationales et les convenan-
ces ; il évoque le souvenir de ses réclama-
tions contre certain article de Y Univers et
l'empressement louable qu'a mis le gouver-
nement français à punir ce journal.
» Comme nous le disions plus haut. M, le

duc Decazes n'a répondu que le 30 septem-
bre à la communication de l'ambassadeur
espagnol. Notre ministre des affaires étran-

gères commence sa note par avouer qu'il ne
fait pas la lecture habituelle des feuilles de
la province, et que les articles dont M. Vega
y Armijo avait à se plaindre, et sur lesquels
il appelle les sévérités du gouvernement
français, n'ont certainement pas eu de reten-
tissement en dehors des loca ités où parais-
sent les journaux qui les ont pubhés. Force
a donc été à M. le duc Decazes de recourir à
son collègue, M. le ministre de l'intérieur,
pour le renseigner à cet égard.

» La Nouvelle Presse libre elle-même est
forcée de reconnaître que le duc Decazes a
répondu victorieusement à l'ambassadeur
en lui faisant remarquer deux points essen-
tiels :
» 1° La plupart des journaux dénoncés se

publient dans des départements qui ne sont
point soumis à l'état de siège, et par consé-
quent ils échappent entièrement à l'action
administrative;
» M. l'ambassadeur a un moyen fort

simple d'obtenir satisfaction ; il n'a qu'à dé-
poser une plainte au parquet et intenter di-
rectement une action judiciaire.
» Quoi qu'il en soit, la Nouvelle Presse libre

doute que M. de Vega y Armijo se tienne
pour satisfait ; l'ambassadeur préparerait
Une réponse à la réponse de M. le duc De-
cazes. »

* *

Le Times a publié tout récemment la lettre
suivante, adressée par M. de Bismark à ce
fameux Regnier, célèbre par ses intrigues
sous Metz, récemment condamné àmort par
contumace et qui a trouvé bon de demander
au prince chancelier un certificat de loyauté.
Voici ce certificat :

« Varzin, 2 octobre,

» Monsieur,
» En présence de l'arrêt qu'un conseil de

guerre vient de prononcer contre vous^ vous
m'avez adressé la demande de répéter ce que
j'ai dit à notre dernière entrevue, sur ma
manière d'apprécier votre conduite. Je ne
crois pas que mon témoignage vous apporte
tout l'appui que vous vous en promettez ;
l'irritation des esprits est trop forte encore,
et le grand nombre de ceux de vos compa-
triotes qui me calomnient, et qui à tort me
considèrent comme un ennemi de la France,
vous feront un reproche de ce que je pour-
rais dire en faveur de votre personne. Néan-
moins, je n'hésite pas à répéter que vos
procédés ne m'ont jamais fait supposer chez
vous aucun autre mobile qu'un dévouement
courageux pour les intérêts de votre pays,
considérés par vous comme identiques avec
ceux de la dynastie impériale.
» J'ai favorisé l'exécution de vos projets,

dans l'idée qu'ils pourraient, en cas de réus-
site, accélérer la conclusion de la paix en
mettant le gouvernement impérial, le seul
que nous eussions reconnu alors, en rela-
tions avec l'armée de Metz, qui paraissait
lui être restée fidèle. Ces relations établies
et consolidées, nous nous serions trouvés en
face d'un gouvernement suffisamment affer-
mi pour pouvoir négocier et conclure la paix
au nom de la France.
» Je puis affirmer, sur mon honneur, que

vous n'avez ni reçu ni demandéaucun avanta-
ge personnel de notre part, et qu'en vous
laissant entrer à Metz, j'ai cru vous faciliter
une acUon patriotique et utile en même
temps, dans l'intérêt delà paix.
» Ilecevez, monsieur, les assurances de

ma parfaite considération.
» P . BISMARK.

» M. Regaier, à Londres, 45, Garey-street. »

M. de Bismark, on le savait, ne déteste
pas la plaisanterie quand e'est lui qui jafait.
Néanmoins, ce qu'il dit des Français qui le
calomnient, quand ils le prennent pour un
ennemi de la France, paraîtra dépasser les
bornes de ce qu'en ce genre on peut se per-
mettre, même chez les Allemands.

* *

L'Orénoque, parti de Civita-Vecchia le 4 3
octobre, à deux heures du soir, est arrivé
à Toulon, après avoir relâché vingt-quatre
heures au mouillage des îles d'Hyères, par
suite d'une légère voie d'eau qui s'était dé-
clarée à bord. Il a donc mis cinquante-qua-
tre heures pour faire une traversée qui ne
demanderait pas beaucoup plus de vingt-
quatre heures à un bon paquebot du com-
merce. Il ne faut pas s'en étonner. Pendant
son long séjour dans le port, sa carène a dû
naturellement se couvrir d'herbes et de co-
quilles, qui n'ont pu que diminuer sa vitesse,
et l'ont rendu sans contredit le plusmauvais
marcheur des bâtiments de la flotte.

LETTRE DE M»' L'ÉVÊQUE D'ORLÉANS
A M. MINGHETTI.

l'évêque d'Orléans vient d'adresser
une lettre à M. Minghetti, ministre de
Pie IX en 1848, et aujourd'hui ministre des
finances de Victor-Emmanuel.

Cette lettre est un résumé complet des
spoliations exercées par le gouvernement
contre l'Eglise et une énergique protestation
contre ces attentats.
En voici quelques extraits,

d'Orléans conamence en ces termes :

•« Monsieur,
» Vous étiez , en 1848, ministre de

Pie IX ; je vous retrouve, en 1874, ministre
da Victor-Emmanuel.
» Vous concouriez alors avec le Saint-

Père à une entreprise grande, féconde, glo-
rieuse ; et quoique aujourd'hui vous prêtiez
une ingrate coopération à une oeuvre, hélas !
bien différente, vous avez gardé, je le sais,
un souvenir reconnaissant du souverain gé-
néreux qui vous avait donné un pareil té-
moignage de son estime. Voilà pourquoi
ce n'est pas sans quelque confiance que
je prends la liberté de vous adresser cet
écrit.
» Je reviens de Rome. J'ai vu de près ce

qui s'y passe. Rien n'est plus douloureux ;
et, j'aime à le penser, ce n'est pas sans un
amer regret que vous prenez part à de telles
choses.
» Tout se fait avec un art profond et une

méthode savante, sans bruit, sans violences
apparentes : des formes légales couvrent
tout ; ce qui s'accomplit là cependant n'en
est pas moins le désastre de l'EgUse, et en
serait, si elle pouvait être ruinée par la main
des hommes, la ruine.
» Mais l'Europe, indifférente ou distraite,

paraît ne rien voir, ne rien savoir ; et la
France, meurtrie de ses revers et encore au
penchant des abîmes, ne peut que gémir.
» Le monde catholique est abusé; on lui'

vante la liberté dont jouit, sous votre pro-
tection, l'auguste captif du Vatican. »

Dupanloup rappelle les promesses du
gouvernement itahen : il cite le Mémorandum
de M. Visconti-Venosta du 29 août 1870,
dont voici les conclusions :

« Le gouvernement S'ENGAGE à conserver
» TOUTES LES INSTITUTIONS, of/ices et corps ec-
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j> cïésiasliques existant à Rome, ainsi que leurs
employés.
» Le gouvernement S'ENGAGE à CONSERVER

» ENTIÈRES, et sans les soumettre à des taxes spé-
» ciales, TOUTES LES PROPRIÉTÉS ECCLËSIAS-
» TIQUES dont les revenus appartiennent à
» des charges, offices, CORPORATIONS, insti-
» tuts et corps ecclésiastiques, ayant leur
» siège à Rome et dans la cité léonine. »

W' Dupanloup continue en ces termes :

« Et après l'envahissement, vous avez de
nouveau multiplié les promesses.
» Ainsi, un plébiscite a lieu, comme tou-

jours, sous la pression de vos armes ; le roi
accepte solennellement ce plébiscite; mais,
en l'acceptant, que fait-il ? Il déclare que :
« la ferme résolution du gouvernement est
» de garantir, par des moyens efficaces et dura-
» Mes,là liberté et l'indépendance spirituelle
» du Saint-Siège. »
» Bientôt il est question de nommer à

nouveau et de réunir, à Rome même, le
Parlement italien. En proposant au roi
la convocation d'une nouvelle Chambre,
les ministres rappellent la promesse du roi,
qu'on vient de lire, et ils ajoutent eux-mê-
mes :
« Cette PROMESSE ROYALE était la confirma-

» lion des votes du Parlement italien et des
» déclarations faites, avant et après l'entrée
» des troupes italiennes à Rome, par le
» gouvernement de Votre Majesté, au Sou-
» rain-Pontife ET AUX PUISSANCES CATHOLI-
» QUES. »
« Le gouvernement italien, poursuivent-

» ils, veut répondre à l'attente de l'Eu-
» rope et A LA CONFIANCE DU MONDE CATHOLI-
» QUE. »
» Un reproche surtout qui les touche, et

qu'ils veulent à tout prix repousser, c'est
que « ce grand fait de la délivrance de Ro-
» me, comme ils osent bien l'appeler, co-
» desto grande fatto délia liberazione di Roma,
» puisse être considéré comme une main-
» mise du fisc italien sur les biens de l'E-
» glise romaine, una ripresa delfisco. » Ils
déclarentenconséquenceque:«lepatrimoine
» de l'église romaine demeurera entier en-
» Ire les mains de l'Eglise: Il patrimonio
» délia chiesa romana rimarrà intero alla
» chiesa. »
» La nouvelle Chambre est réunie : dans

la séance du 30 janvier 1871 , M. Vis-
conti-Venosta n'oublia pas de donner en-
core au monde catholique des assurances
nouvelles.
« Nous avons toujours déclaré que nous

» voulions résoudre la question romaine
» SANS OFFENSER LE SENTIMENT DES CATH0LI-
» QUES et les intérêts légitimes des autres gouver-
» nements. »
» Enfin, pour en offrir une dernière et

irrécusable preuve, monsieur, vous vous
hâtiez de faire votre fameuse Lois des garan-
ties, dans laquelle vous proclamez encore
une fois la liberté pleine et entière du Sou-
verain-Pontife.
» Voilà donc ce que le gouvernement ita-

lien promettait et voulait persuader au mon-
de: que, sous votre domination, le Pape
resterait libre, que son gouvernement spi-
rituel ne serait nullement entravé ; qu'à
Rome, les corporations ecclésiastiques et
leurs biens seraient conservés ; en un mot,
que tous les intérêts catholiques seraient res-
pectés !
» Tels ont été vos engagements et vos

promesses. Voyons vos actes. »

L'éyéque d'Orléans aborde l'exposé des
actes de spoliation dont l'Eglise a été vic-
time :

« La première chose, dit-il, que votre
Chambre des députés a faite, ç'a été de voter,
et votre Sénat a sanctionné , et votre roi a
promulgué une loi qui applique à Rome, et
à tout le patrimoine de Saint-Pierre, les lois
des 7 juillet 1866; 15 août 1867, 29 juillet
1868 , 11 août 1870 : c'est-à-dire tout ce
chef-d'oeuvre de législation spiolialrice qui
enlève toute propriété à l'Eglise, disperse
son patrimoine séculaire, confisque tous ses
biens, anéantit ses corporations religieuses
et ébranle sa constitution elle-même.
» Et il a été institué, par cette même loi,

une junte dite liquidatrice, qui poursuit si-
lencieusement , implacablement, l'oeuvre de
spoliation par laquelle votre gouvernement
prétend répondre « à l'attente de l'Europe et
» à la CONFIANCE DES CATHOLIQUES. »
» Ainsi donc , vous aviez promis de tout

respecter, de tout conserver, et les corps
moraux ecclésiastiques, et leur organisa-
tion , et leurs propriétés : et vous avez tout
confisqué, tout bouleversé, tout détruit.

» Et, à l'heure qu'il est, que possède
l'Eglise à Rome ?

» Rien : le Pape ne possède en propre
pas même Saint-Pierre ni le Vatican ; pas
même la chapelle où il dit la messe, pas
même la chambre où il habile.
» On avait dit : le Vatican et un jardin.

On y arrive. Et encore le Vatican et ses jar-
dins ne sont pas au Pape, mais à vous. Il en
jouit, sous votre bon plaisir.

Il est là comme un locataire et un
étranger, dans ce palais bâti par les Papes
et plein encore de la majesté de leur souve-
raineté séculaire.
» Du reste, il ne peut plus mettre le pied

dans Rome. Ne dites pas que vos lois ne le
lui interdisent point. Voire présence à Rome
le lui interdit I Peut-il exposer sa personne
sacrée à des manifestations tumultueuses,
comme celles dont nous avons été témoins
ces jours-ci mêmes, où des cris de mort re-
tentissaient contre lui jusqu'au seuil du
Vatican ?
» Voilà donc la situation actuelle du Pape

et de l'Eglise dans cette Rome où TOUS aviez
pris l'engagement de tout sauvegarder :
» La personne du Pape est entre vos

mains, le Sacré Collège entre vos mains, le
Ixitur conclave entre vos mains.

» Mais , de plus :
» Depuis le souverain Pontife jusqu'au

dernier clerc de la dernière église de Rome ,
tout est à votre merci ; le pain quotidien de
tout le clergé dépend de vous : Pape, car-
dinaux, évêques, prêtres sont, pour leur
subsistance matérielle, sous le joug de votre
finance ; une révolution , une guerre, un
caprice de vos Chambres, et tout le clergé de
Rome peut être tout-à-coup réduit à la
mendicité.
» Ah ! il déplaît aux ministres italiens

qu'on appelle le grand fait de la libération de
Rome une main-mise du fisc italien sur l'Eglise !
mais avouez, monsieur, que si j'e voulais
appeler les choses par leur nom, je devrais
me servir d'un autre mot. »

M»'' d'Orléans parle ensuite de la suppres-
sion des ordres religieux.
Du spectacle de cette spoliation immense,

il passe à une autre, à celui de la désorgani-
sation de l'Eglise, et aux coups profonds
portés par le gouvernement italien à l'admi-
nistration spirituelle du Saint-Père,en même
temps qu'à la Religion elle-même.
Il montre l'état du clergé en Italie, les

vides faits déjà dans son sein. Il montre le
dénuement des évêques, la ruine des sémi-
naires, les cures sans prêtres :

« Pour fuir la rigueur de vos lois militai-
res, beaucoup de jeunes ecclésiastiques s'é-
taient réfugiés dans les provinces non en-
core annexées : après les annexions, vous
les avez recherchés, arrêtés, et, nonobstant
le caractère sacerdotal dont ils étaient re-
vêtus, vous les avez incorporés de force à
vos régiments. C'est un fait certain qu'au
siège de'Rome, en 1870, l'armée d'invasion
comptait un grand nombre de ces pauvres
prêtres qui, une fois dans Rome, allaient
furtivement dans les sacristies et dépouil-
laient un moment l'habit militaire, afin de
pouvoir célébrer la sainte messe !
» Oui, cette indignité, monsieur le minis-

tre, a été une triste réalité.
» La disette de prêtres est déjà grande.

J'ignore le chiffre actuel des paroisses qui
n'ont pas de prêtres, mais je sais que déjà
il est effrayant.
» On m'a-cité tel diocèse d'Italie où, sur

cent cinquante cures, il y en a soixante-dix
de vacantes.
» Que sera-ce dans quelques années?

Alors, le culte ayant cessé, faute de prêtres,
dans un grand nombre d'églises, à Rome et
dans rilolie, on s'épouvante à la pensée de
ce qui pourra advenir de ces sanctuaires et
des âmes.
» Mais, du reste, est-ce que la guerre,

incessante, acharnée, faite au clergé, au
Pape, à la Religion, malgré vos précau-
tions pour la dissimuler, n'est pas éclatante.
» Ne faites-vous pas tous vos efforts pour

arracher les enfants du peuple à l'enseigne-
ment religieux ?
» Le Pape hbre, dites-vous, l'Eglise libre I

Libres, oui, de subir toutes les attaques,
toutes les menaces, tous les outrages.
» Dupe, je ne veux pas dire complice, des

ennemis déclarés delà Religion, de ceux qui
avouent hautement le but de déchrétianiser
Rome et l'Italie, le gouvernement italien
permet tout à la presse, à la librairie, au
théâtre, et quelquefois à la rue elle-même !
Rappelez-vous les sacrilèges publics, impu -
nis, du dernier carnaval romain !

» J'ai vu d'impies et d'odieusps caricatu-
res s'étaler sur les murs de la capitale du
monde catholique.
» Il n'y a pas une nation,, même sé-

parée de l'Eglise, chez qui on souffrirait
de pareils scandales. J'excepte à peine Ge-
nève. »

Dupanloup conclut en ces termes :

« Ce qui se dégage invinciblement de ce
triste état do choses, le voici : c'est que la
question romaine n'est pas résolue ; et c'est
sur quoi il importe que ni l'Italie, ni l'Eu-
rope, pas plus que les catholiques, ne se
fassent illusion.

» Les |,suites de celte situation anor-
male de la Papauté ne sont pas encore dé-
veloppées ; mais faut-il attendre qu'elles
éclatent toutes? Et quel esprit tant soit peu
clairvoyant ne peut dès maintenant les
prévoir ?
» Voilà ce que je conjure, je ne dis pas

seulement les catholiques sincères, mais tous
les hommes d'Etat sérieux, tous les vrais
amis de l'Italie, de méditer.
» Oui, il y a, dans un tel élat de choses,

une cause de perturbation morale immense
et permanente pour le monde. Ceux qui ne
croient qu'au droit de la force, et qui s'ima-
ginent pouvoir venir sans peine à bout du
Catholicisme, peuvent affecter ici l'insou-
ciance et le dédain ; mais ceux qui savent
quelle'place tiennent encore dans l'huma-
nité les destinées de celte grande Eglise ca-
tholique, et le Pape qui en est le chef su-
prême, et ce que peuvent être à un moment
donné les résistances sacrées, la réclama-
tion invincible des âmes, ceux-là n'ont au-
cun doute sur les périls inévitables au-de-
vant desquels on court, en laissant la Pa-
pauté dans une dépendance intolérable, et
en souffrance les intérêts les plus hauts des
peuples chrétiens.
» Il est évident, de plus, que cet antago-

nisme de l'Italie et de l'Eglise jette l'Italie
hors de ses voies, et que c'est là une politi-
que non moins contraire à ses vrais intérêts
qu'à son histoire, à son avenir qu'à son pas-
sé, je puis ajouter, et aux voeux de ses popu-
lations, si pofondèment religieuses.
» Non, si la Papauté fut et demeure, se-

lon le mot de l'illustre Rossi, la première
grandeur de l'Italie, la Papauté et l'Italie ne
sont pas faites pour être l'une avec l'autre en
état de guerre.
» L'histoire, ou plutôt la Providence, c'est

un illustre Italien encore, c'est l'éloquent
Balbo qui le proclame, a mis entre leurs
destinées une solidarité glorieuse et insépa-
rable.
» La rupture actuelle est une déplorable

aberration, qui deviendrait plus fatale en-
core à l'Italie qu'à l'Eglise.
» C'est ce que la voix de ses sages lui

crie, c'est ce que les siècles attestent, c'est
ce que l'issue définitive de toutes les luttes
contre la Papauté prophétise.
» Que l'Italie y songe donc, et qu'elle s'ar-

rête dans la voie où le vertige révolution-
naire l'entraîne.
» Oui, qu'elle y songe : car les regards de

l'Europe chrétienne ne pourront pas tou-
jours ni longtemps se détourner de Rome et
de son Pontife.
» Le jour où les conséquences extrêmes

de l'état où se trouve la Papauté viendraient
à se produire, si l'imprévoyante et coupable
Italie laissait aller les choses jusque-là, ce
jour-là, elle recueillerait, mais trop tard, les
fruits amers de la politique dont elle croit
pouvoir s'applaudir aujourd'hui.
» Alors l'Europe se souviendrait de ses

devoirs envers la Papauté, qui ne sont, au
fond, que ses devoirs envers elle-même.
» Alors, bon gré mal gré, il faudrait avi-

ser à la sécurité des consciences, au trouble
des âmes, à la pacification religieuse ; mais
les difficultés inextricables où l'on pourrait
se trouver jeté, combien il serait sage, com-
bien il est urgent de les prévenir 1
» Mais plus on attend, et plus le problème

se complique.
» L'Italie a posé elle-même le principe

d'une entente diplomatique avec les puis-
sances ayant des sujets catholiques : que les
puissances le lui rappellent, si déjà elle
l'oublie ; il y va de l'intérêt universel.
» Là pourrait être la solution, si les con-

seils de la sagesse prévalaient enfin, si
l'Italie et l'Europe savaient être pré-
voyantes.
» Quoi qu'il en soit, nous avons foi en

l'avenir. Le triomphe pacifique de l'Eglise
viendra ; c'est notre ferme espérance. Mais
quand ? Comment? Après quels malheurs ?
C'est ie secret de Dieu.

» Nous demandonscp3!r''*^*s^
volonté des hommes la bol
dence. S'ils refusent I ^ f e j ^ i la P
- ^^ elle appartient le dern ^
^ Un député Italien invoauai. !'

la tribune . naguère à
cueilli Mais n'importe, ae
te, et tôt ou lard &le a son ï ^ "® ' ' ^ exil
>C est ce qui fait que j'espère

pérer contre toute espérance '
» Telles sont, monsieur, lesréflav-

J'ai cru devoir mettre s o m Z y ^ T ' ^ ^^
voyez, comme je l'ai dit en
n'est pas à la guerre que je f a i S .
je ne m'adresse qu'à^ la s a geS® : «on ;
au patriotisme, et enfin à la co^cïn^"®'
honnêtes gens. "^"" ĉience des
» Permettez-moi d'ajouter que ~ ,

dresse aussi, monsieur, à vor.J.-
personnels : souvenez-vous de cp vx
Pontife, dont vous fûtes le
confia à vous, et dont la Providence aTm,?®
conduire, à travers tant d'aoeerE
gusle vieillesse au-delà même des anni l""
Pierre, pour ménager au monde le snppî!l®
prolongé de la plus magnanime ré iïn ^
dans le malheur, et aussi p7ur
porte toujours ouverte au repentire Â r
pérance.
X» Veuillez agréer, monsieur le mini f̂r.

hommage de tous les sentiments que
I honneur de vous offrir. ^

T FÉLIX, évéqued'Orléam
» Meathon-Saint-Bernard (Haute-Savoie^

25 août 1874.»

Nouvelles militaires.

LE CHARGEMENT DU FANTASSIN.

Nous avons dit que le ministre de la
guerre venait d'arrêter provisoirement la
composition du chargement du fantassin en
campagne, de manière à réduire dans une
forte proportion le poids du sac que porte
chaque homme. C'est là une heureuse in-
novation, car il n'est pas un officier qui n'ait
été frappé des fatigues qu'impose au soldat
d'infanterie une charge trop lourde. C'est
surtout chez les conscrits que cela peut se
remarquer. Par suite du manque d'habitude
et aussi de la maladresse, ils laissent pren-
dre au sac une mauvaise position, et alors
les bretelles, appuyant fortement sur les
f'paules, y compriment les vaisseaux san-
guins, déterminent la congestion de la têle,
ce qui amène fréquemment, et surtout par
la chaleur, des vertiges.

Toute réduction dans le poids à transpor-
ter se réduit par une plus grande rapidité
dans la marche, ce qui est un immense
avantage en campagne. En outre, le soldat
étant moins chargé est moins sujet à souffrir
des pieds, et on voit ainsi diminuer le nom-
bre des traînards et des écloppés, qui avait
pris de si navrantes proportions pendant la
campagne de la Loire en 1870.

La sollicitude du ministre a dû être d'au-
tant plus vivement excitée que l'adoption de
la cartouche métallique a l l a i t apporter une
assez notable augmentation à la charge an-
cienne. .

L'exercice permet aux h o m m e s d arriver
à porter plus facilement leur sac. Les trou-
pes d'Afrique, habituées à faire de longues
marches dans un pays difficile et sous u"
ciel ardent, s'endurcissent si bien à ce gei»
de fatigue qu'elles ajoutent aux o Ĵ®'®, I'i
mentaires un véritable chargement, ii w
avoir vu un bataillon de zouaves en com
pour se rendre compte dé ce qu un n
exercé peut arriver à porter quana
bien disposer son fardeau. i ŝ

Dans l'antiquité, les s o l d a t s roma^^
étaient très-lourdement chargés. ^ "j r̂ ŝar
général Rogniat, les légionnaires c ê
ne portaient pas moins de trente-n
grammes, y compris leurs armes.

Les Barbares étaient peu cHarg^
leurs invasions, ils étaient accoaipd^jj,gs.
de nombreux chariots sur lesq"®^ t̂, ne
saient tous les objets leur appariei
gardant sur eux que leurs arf • ptaossi

Les armées du moyen-âge Iraïn^^ ĝHaDt
à leur suite de grands c ^ ^ Vi'booai»®;
de réduire beaucoup la charge ĵ înenl.
du reste, les fantassins, â ^ ĵe
ne formaient que la partie accès

' " S - a v e c les grands . tacUciensduJ'^^

huitième siècle que la
moins la réduction d^ f de P r̂'
imposer au fantassin I « b l i f S à so»̂
sur son dos les objets nece^=—armes,
tretien personnel, en plus u

/



'rieII, la charge du soldat était
Soflivres. Sous Napoléon I", en 1812.

de de la garde impériale portaient
les Qfj ne saurait évidemment impo-

nareil fardeau à
de jeunes sol-

ser po^me ceux que donnent les nouvel- ^
da'^'jg de recrutement ; aussi, de nos jours, '

dans toutes les armées, abaissé
a-'" j ĵément le poids du chargement du fan-
D'après le Moniteur de l'armée, voici les

„iffres adoptés dans quelques pays :
ms l'armée suisse, 27 kil. 220
.moris trois jeurs de vivres;
Dans l'armée prussienne, 28 kil. 250 gr.,
«PC trois jours de vivres;

D a n s l'armée russe, 31 kil. 320 gr.
En Amérique. 28 kil. 621 gr. avant la ré-

duction. et 24 kil. 538 gr. maintenant.
Les armes et cartouches figurent pour 9
l̂ogrammes environ dans ce dernier nom-

^" p̂our se faire une idée de l'importance
au'il convient d'attacher à la réduction de la
charge du fantassin, il faut se souvenir que
les expériences et les calculs tendent à faire
gjer à 25 kilogrammes la puissance méca-
n i q u e de l'homme. Une commission militai-
re, nommée en 1861. a cru pouvoir élever
cette moyenne à 28 kilogrammes en tenant
compte du choix que les couseils de révi-
sion exercent sur le contingent, en pro-
nonçant l'exclusion des hommes rachili-
ques.
Quel que soit, entre les deux, le chiffre

réel, on voit que la charge actuelle en
est bien rapprochée. On ne saura donc ja-
mais aller trop loin dans la voie des réduc-
tions.
La cavalerie demande l'adoption de mesu-

res semblables, mais ici ce n'est pas l'hom-
me qu'il est nécessaire de décharger, c'est le
cheval. On a fait un premier pas vers le but
en retranchant certains objets de pansage,
tels que l'étrille et la brosse en crin, mais il
faut espérer qu'on ne s'arrêtera pas là, car
c'est par kilogrammes qu'il faut procéder à
l'allégement des malheureux chevaux, aux-
quels le chargement actuel enlève une si
grande partie de leur légèreté et de leur for-
ce de résistance à la fatigue. Nous sommes
sùr que de nouvelles mesures viendront
bientôt donner satisfaction aux officiers de
ca\a\em, aussi unanimes que leurs camara-
des de l'infanterie pour demander la sup-
pression do tous les objets d'équipement
inutiles. (La Liberté.)

gr-. y

La réduction consentie pour les militaires
par la compagnie d'Orléans est du quart.
Même tarif pour les soldats qui voyagent

sur les hgnes de la Vendée, des Charentes,
de Bressuire à Poitiers et de Poitiers à Sau-
mur.

Vendredi dernier, à une heure après
midi, M. du Preuil, général inspecteur, ac-
compagné de M. Thornton, général com-
mandant l'Ecole de cavalerie, de M. le sous-
intendant militaire et d'un nombreux état-
major, est allé visiter la partie de l'Hospice
civil de Saumur affectée récemment aux
militaires malades ou blessés.
La Commission de l'Hospice, prévenue

au dernier moment et représentée seulement
par deux de ses membres. M"" la supérieure
6t M. le secrétaire-économe, a reçu le géné-
""al à son arrivée et l'a accompagné dans sa
visite.
Après un rapide coup d'oeil jeté sur les

salles occupées-par les malades civils, le
général du Preuil a examiné en détail et
avec le plus grand soin les salles militaires,
questionné les malades, et s'est informé avec

bonté toute paternelle, près de MM. les
administrateurs et MM. les médecins pré-
sents, de tout ce qui avait rapport à la nour-
"wre, aux soins, à l'hygiène des malades.
Invité ensuite à visiter la chapelle, la

pharmacie,l'hydrothérapie, les bains, la cui-
etc., M. le général inspecteur s'y est

Pfétédela meilleure grâce possible.
Bi / CQoment de quitter l'Hospice, M. le
» a l du Preuil, s'adressant à MM. les
[ç'j,®'8islrateurs , s'est exprimé en ces

« Messieurs,
|> Vos efforts pour l'installation du service

^"Haire dans votre établissement ont été
.^uronnés de succès. Je vous en félicite et
vous en remercie en mon nom et au nom

"Alarmée. ^

lig!®̂® réductions viennent d'être consen-
çr® par les diverses administrations des
tgjP^Qs de fer pour le transport des mili-
rée voyageant isolément sur les voies fer-

Les nouveaux possesseurs de chiens sont
tenus de faire à la mairie, dans le délai dé-
terminé ci-après, une déclaration indiquant
le nombre de leurs chiens et les usages aux-
quels ils sont destinés.

Le changement de résidence du contri-
buable hors de la commune, ainsi que toute
modification dans le nombre ou la destina-
tion des chiens, rend une nouvelle déclara-
tion obligatoire.

Ces déclarations doivent être faites du
1" octobre au 15 janvier suivant.

Les personnes qui négligeraient de rem-
phr celte formalité se rendraient passibles
de la triple taxe.

Le concours de viticulture institué à
Bourgueil a commencé jeudi dernier pour
se terminer hier.
Pendant ce concours, on a procédé à

l'essai des instruments destinés à la culture
de la vigne et à la récolte du raisin ; puis
ensuite à l'essai des instruments d'intérieur
(pressoir, pompe, etc.).
De plus, des conférences extrêmement in-

téressantes ont été faites chaque soir. M. de
Tastes a traité avec la compétence qu'on lui
connaît divers points de la science météoro-
logique. M. Terrel des Chênes a fait deux
conférences, l'une sur le cuvage, l'autre sur
le phylloxéra msiatrix. i propos de ce ter-
rible parasite , enregistrons une bonne nou-
velle : un remède qu'on dit être d'un effet
certain et d'une application facile vient d'être
trouvé en Autriche. Nos lecteurs peuvent
être certains que nous les tiendrons au cou-
rant de celle question, lorsque nous aurons
entre les mains des preuves sérieuses de
l'efficacité du remède destiné à combattre ce
redoutable fléau.
Hier dimanche a eu lieu à Bourgueil la

distribution des prix. Nous croyons savoir
qu'une coupe d'un travail rnagnifique a dû
être accordée à M. Goupil de Bouillé pour la
bonne tenue de ses vignes.

LIGNE DE LAVAL A ANGERS.

La note suivante a été communiquée, à
la date du 26 septembre dernier, par le mi-
nistre des travaux publics, à M. le préfet de
la Sarthe. Nous l'extrayons du rapport
adressé par ce dernier au Conseil général du
département :

« D'après les projets rédigés par les ingé-
nieurs de l'Etat, qui furent mis aux enquê-
tes et qui servirent de base à la concession
du 4 juillet 1868, le tracé entre Laval et
Châteaugontier avait été établi sur la rive
gauche de la Mayenne à peu de distance de
cette rivière.
» La Compagnie propose de rester sur la

même rive, mais elle demande à se placer
plus loin de la rivière, afin de mieux desser-
vir le pays et d'atténuer d'ailleurs les diffi-
cultés du croisement des affluents de la
Mayenne. Ce changement augmenterait la
distance de Laval à Segré.
» Cette modification n'a pas soulevé d'ob-

jection aux enquêtes, et MM. les ingénieurs
du service du contrôle proposent de l'ap-
prouver.
:» Quant à la section de Châteaugontier à

Angers, la Compagnie, par suite des instan-
ces faites auprès d'elle et des .recommanda-
tions de l'Administration, s'e t̂ décidée à en
diriger le tracé par Segré mêoae.
» La déviation du tracé primitivement

étudié, au profit de cette importante sous-
préfecture, allongera de 3,300 mètres en-
viron la distance de Châteaugontier à An-
gers, et exigera des travaux "p l̂us dispen-
dieux. 1 '
» La Compagnie propose encore d'appor-

ter une modification importante au projet
des ingénieurs de l'Etat, elle consiste à
construire à Angers une gare spéciale éta-
blie dans le quartier Saint-Serge, sur
le bord de la Maine. Cette gare serait
reliée par des embranchements avec le
port et avec la ligne ferrée du Mans à An-
gers.
» Le projet de cette dernière section n'a

soulevé, non plus, à l'enquête, d'objection
sérieuse. MM. les ingénieurs du service du
contrôle se bornent à critiquer quelques dé-
tails du raccordement de la nouvelle gare
avec la ligne du Mans à Angers.

On nous transmet de Chauvigny (Vienne)
la nouvelle d'un affreux accident :

Le 15 octobre, vers 5 heures du soir, à la
Millonnière, près Vifieneuve, commune de
Saint-Pierre-les-Eglises, la famille Laumo-
nier tout entière (cinq personnes) a élé em-
poisonnée par des champignons. Le père, la
mère et leur belle-soeur ont succombé après
d'horribles souffrances, et on craint pour
les jours de l'un des enfants, âgé de douze
ans.
L'ainé, âgé de vingt-deux ans, est seul

hors de danger
On se figure aisément combien le deuil

qui frappe cette honorable famille a été par-
tagé par toute la commune.

M. le Président de la République vient de
prendre une décision gracieuse en faveur
de Bourtin, appelé à Angers Doria et Ma-
nera, et condamné à mort par le conseil de
guerre de Paris pour avoir participé à la
Commune.
La peine de Bourtin est commuée en celle

de la déportation dans une enceinte forti-
fiée. ____

D'après les prévisions de l'Observatoire,
l'hiver qui va commencer sera des plus ri-
goureux ; on annonce notamment une forte
série de neiges du 15 novembre au 15 jan-
vier.

L'administration va soumettre au conseil
d'Etat un projet modifiant sensiblement la
loi sur les retraites. Voici, à ce sujet, quel-
ques renseignements dont nous pouvons
garantir l'exactitude.
Un des principaux motifs qui ont amené

cette réforme du système des retraites , c'est
la nécessité d'atténuer l'abus qui résulte de
la constitution des retraites par la loi de
1853, qui en fait un obstacle insurmonta-
ble au renvoi des mauvais employés. Quand,
pendant de longues années, un employé a
subi une retenue mensuelle sur son traite-
ment , il a ainsi constitué à son profit une
sorte de propriété, d'autant plus sacrée aux
yeux de ses chefs qu'elle est souvent la seule
ressource de sa vieillesse. La retraite est
donc, pc^p r̂l'employé, une sorte de forteresse
à l'abri d® laquefle il peut braver impuné-
ment tous les avis et toutes les menaces. Ne
pouvant extirper cet abus on a voulu du
moinsî'atténuer.

Il n'est pas le seul d'ailleurs auquel
donne naissance notre législation sur les re-
traites. Les retenues sont insuffisantes et
cette insuffisance impose au Trésor une
charge qui s'accroît d'année en année.
C'était un mifiion à l'origine ; c'est vingt
miUions «aujourd'hui. Au double point de
vue administratif et financier, il était donc
indispensable de changer la loi de 1853.

D'après le projet qui va être soumis au
conseil d'État, il faudrait, pour être admis
à la retraite, avoir tant d'années de services,
quel que soit l'âge. Le nombre des années
de service, qui est, d'après la loi actueUe-
ment en yigueur, de trente, serait ainsi mo-
difié, les vingt-cinq ans de service et les
cinquante ans d'âge exigés aujourd'hui se-
raient réduits ou, pour mieux dire, les an-
nées de service seules compteraient.
On a remarqué que la personne mise à la

retraite ne touchait ses rentes qu'après plu-
sieurs mois ; or, pendant que la retraite se
liquide , le retraité se trouvant privé des
moyens d'existence, il est d'usage de lui ac-
corder, sur sa demande, une indemnité plus
ou moins forte. En additionnant, par an, le
nombre des retraités , qui demandent une
indemnité , on arrive à une dépense relati-
vement assez considérable. Afin d'éviter
cett^épense, on exigerait que la deméfnde
de mise à la retraite soit formulée six mois
d'avance; d'autre part, l'argent versé par
un employé qui meurt avant d'avoir atteint
l'âge fixé pour être admis à la retraite, est
versé à la caisse des retraites. Ces sommes ,
il est vrai, profitent à cette caisse, mais sou-
vent le défunt laisse soit une femme, soit des
enfants sans ressources. On propose, dans
ce cas, de rendre à la famille une partie de
de la somme versée, et de supprimer alors
le secours qu'on accorde annuellement à la
femme et aux enfants.

Enfin , pour diminuer les charges du
Trésor et augmenter le chiffre des pensions,
on propose la création, sous la haute admi-
nistration du ministre des finances, d'une
caisse établie sur le modèle des Compagnies
d'assurances sur la vie. [Patrie.)

THÉÂTRE DE SAUMUR.

Ce soir a lieu la première représentation
de la troupe dramatique d'Angers.

Le spectacle commencera par la jolie co-
médie d'Henri Murger, le Bonhomme Jadis,
que l'on revoit toujours avec plaisir , et qui
est fort bien jouée, paraît-il, par MM. Silvy,
Andral et M-»® Gaugiran.
Viendra ensuite la Tour de Nesle, l'oeuvre

si émouvante d'Alexandre Dumas père et
Gaillardet, qui nous fera faire connaissance
avec la majeure partie des artistes de la
troupe.

Agriculture.

PROCÉDÉ POUR ASSURER ET AUGMENTER LA
RÉCOLTE DES POMMES DE TERRE.

M. J. Desporte, de la Société de viticul-
ture et d'horticulture de Tarare (Rhône),
transmet, avec prière de les propager, deux
procédés communiqués par d'honorables
collègues.

« Monsieur le Président,
» Je crois être utile à tous mes collègues

delà Société, en particulier, et à tous les cul-
tivateurs, en général, en vous priant de vou-
loir bien leur recommander l'usage du pro-
cédé suivant :
» Prenez un kilogramme de chaux en

fragments que vous ferez dissoudra dans
cinq litres d'eau , auxquels vous ajouterez
un kilogramme dè fleurs de soufre ; lorsque
la dissolution est aussi complète que possi-
ble , agitez le tout et versez sur un double
décalitre de semence de pommes de terre ,
en les remuant suffisamment pour en en-
duire totalement les tubercules : opérez de
la même manière que pour le chaulage du
blé.
» Depuis six années consécutives, ce

moyen ne m'a jamais failli, c'est-à-dire que
je n'ai pas eu une seule pomme de terre
atteinte de la maladie, malgré les diverses
variétés que j'ai cultivées. »

Faits divers.
Des expériences, dit le Rappel, sur un

nouveau système de cuisson ont été faites
au Grand-Hôtel, en présence de l'intendant
général envoyé par le Président de la Répu-
blique, de plusieurs officiers d'état-major,'
des aides de camp du gouverneur de Pari»
et du général commandant la place, de MM.
l'ambassadeur d'Italie, le consul de Dane-
mark, etc.
D'après ce que nous avons vu, l'armée

particulièrement trouverait dans ce nouvel
appareil une grande économie de temps et
une suppression d'attirail de cuisine. La
confection deJa soupe et du café ae nécessi-
terait plus de temps d'arrêt. En marche, en
reconnaissance, en promenade, le soldat
porterait avec lui l'appareil — commode
et léger — oii se confectionnerait l'aliment
réparateur et réchauffant.

Le ministre de la guerre avait envoyé des
spécialistes. Des plans ont été demandés à
l'inventeur, et un rapport sur les six modè-
les expérimentés doit être adressé à M. de
Cissey.

* *

Jeudi, jour de la commission de perma-
nence, Maillé, le grand Maillé, le plus illus-
tre des menuisiers de France et de Navarre, a
fait sa première apparition dans les couloirs
de l'Assemblée nationale.

On a beaucoup remarqué sou entretien
avec le sémillant M. Baze,

— Que peuvent-ils se raconter? deman-
dait en les regardant un de nos confrères.

— Parbleu 1fit un autre, il s'agit proba-
blement d'une question de réparation loca-
tive ! (Paris-Journal.)

Pour les articles non signés : P. GODBT.

Un livre qui sera bientôt dans toutes les
mains, c'est L'Art de connaître et de réparer soi-
même les Montres et les Pendules. Tout ce qu'il
faut savoir pour acheter, conduire, régler et
réparer les pièces d'horlogerie, est enseigné
avec une clarté parfaite: un enfant peut
comprendre et exécuter.
Pour recevoir cet ouvrage franco, adresser

1 fr. en limbres-poste au Directeur de

b(Drioquubes).VAlliance horlogère, à Pontalàrlfiae-r

!.'aiIIt
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hr
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' Théâtre de Saumur.

Troupe du Grand-Théâtre d'Angers, sous la direc-
tion de M. EMILK MARCK.

Lundi 19 octobre 187i,

LA TOUR DE m m
Drame en 5 actes et 9 tableaui, de MM. Alexandre

Dumas père et Gaillardet.
On commencera par :
tiC bonbomme .ladis, comédie en un

acte , d Henri Murger.
Bureaux à T li. l/^-, rideau à 8 li. »/»,

LE MOUVEMENT SCIENTIFIQUE

EN FRANCE.

L'Association française pour l'avancement d«s
Sciences vient de tenir à Lille son troisième Con-
grès annuel, et le retentissement qu'a eu ce grand
événement scientifique affirme la renaisiance intel»
lectualle de notre pays.
La vulgarisation semble être le but que poursui-

vent actuellement toutes les sociétés savantes. Bien-
tôt il no sera plus permis à personne d'ignorer les
grandes découvertes conquises par les sciences,
depuis le commencement du siècle. Les merveilles
de la physique, de la chimie, de l'astronomie, de
l'histoire naturelle prennent chaque jour un intérêt
croissant et ne sont plus un secret pour personne.
Seules les sciences médicales sont restées jusqu'à
présent enveloppées d'un certain mystère. — Il y a
déjà quelques années cependant qu'un savant pro-
fesseur du collège de France disait « qu'il serait

utile, qu'à l'exemple de Descartes, le médecin in-
tervint pour donner au public des explications vé-
ritables et qu'il n'est pas impossible de l'initier aux
secrets de la physiologie et des autres branches de
la science médicale. » Ces paroles du savant pro-
fesseur vont dans quelques jours se réaliser. Une
publication ayant pour titre : Bibliothèque contempo-
raine de Médecine pratique vient de paraître, sous
la direclion de plusieurs médecins de la Faculté de
Paris. Les auteurs ont fait tous leurs efforts pour
rendre compréhensible à tout le inonde les mer-
veilles de la médecine moderne. Les éléments de
)hysiologie, des maladies aiguës et chroniques, do
a petite chirurgie, des maladies du système ner-
veux, l'hygiène, la folie, les affections spéciales des
enfants et des femmes, etc., formeront autant do
petits traités concis, rédigés avec clarté et méthode.

Les deux premiers volumes sont en vente. (7oîV
aux annonces.)

LIBRAIRIE HACHETTE ET
boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à 1 fr.

L'ouvrage completformera 110 livraisons.
Il paraît un.fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873.

Le 88= fascicule, REL à REN, est en vente.

REVALESCiERE
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle cooibat avec succès, sans médecine, ni

pnrges. ni frais, les dyspepsies, gasiriles, gaslral-
gies, glaires, venis, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipation,
diarrhée, dyssenterie, coliques, toux, asthme,
élouffements, étourdissements, oppression, con-
gestion , névrose, insomnies, mélancolie, diabète,
Iaibl(;.sse, épuisement, anémie, phthisie, tous
désordres delà poitrine, gorge, haleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-
queuse , cerveau et sang. —75 000 cures y com-
pris celles de Madame la ïkichesse de Castlesluart,
le duc de Pluskow, Madame la marquisede Bréhan,
Lord Stu.^rt de Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

nus nourrissante nup u • ,
encore 50 fois son p^®'® """«le, e l l T Z ^ ^ '

»>0Ues, de 2 fr. 25 c ; d T f e f r c C c f e
Envo, contre bon de poste u J'^^es eo
fr. franco. - Dépôt à '^"î'es à^V ' - -
«épicier, rue Sain - « „ M «O

SiBi^ 1 rendue sans médecine,
i i l ^ U i S sans purge et sans

frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite:

Cure N" 63,476.
M. le curé Comparel, de dix-huit ans de Gastral-

gie, de souffrances de l'estomac, des nerfs, fai-
blesse et sueurs nocturnes.

Cure N° 47,422.
EPUISEMENT. - Baldwin, de délabrement le plus

complet, de paralysie des membres par suite d'ex-
cès de jeunesse.

Cure N° 76,448.
Verdun , lOjanvier J872.

Depuis 5 ans, je souffrais de maux dans le côté
droit et dans le creux de re.slomac , de mauvaises
digestions. etc. — Je n'hésile pas à vous certifier
que votre Revalescière m'a sauvé la vie.

ERNEST CATTÉ ,
Musicien au 63" de ligne.

chemin de fek de poitiehs

Service d'UlTer.

Départs de Saumur pour Poit
(tcr« ;

if heures 50 minutes du

^ - 10 - du soi;. .
J^éVart^ de Poitiers pour Saumur

10 12 ««atin.
S - 35 - duso^.

Tous ces trains sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 17 OCTOBRE 1874.
r f =3

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Vaieurs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dtrnier
cours. Hausse Baisse.

3 "/.jouissance 1"juin. 72. . 61 7i 1) 05 » n Soc. gén. de Crédit ioduslrid et Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 425 3 75 f» »
i 1/8 7o jouiss. mars 88 75 » » » 15 comrn., 125 fr. p. j. nov. . 690 a » » r » Crédit Mobilier esp., j. juillet. 625 » » » o 0
4 7. jouissance 28 septembre. 77 75 » A » M Crédit Mobilier 333 25 a b 0 » Sociétéaulrichionne. j. janv. . 6»8 75 1 25 »
5 °/„ Emprunt 1871 » i> B D » 0 Crédit foncier d'Autriche . . . 557 50 0 » » ft
Emprunt 1872 99 a » » » 10 Cbarentes, 400 fr. p. j. août. , 335 ù e » 2 50 OBLIGATIONS.
Dèp. de la Seine, emprunt 1857 220 » » » • a Est, jouissance nov 535 i> i> > 0
TilledeParis. oblig. 1855-1860 i33 75 » D 1 25 Paris-Lyon-Méditerr., j. nov. 916 25 0 » a Orléans 299 » s D » B

— 1865, 4 7. . . . , . 475 » 5 » s f> Midi, jouissance juillet. . . . 635 » 0 t! 1 25 Paris-Lyon-Méditerranée. . . 296 25 » » B B
— 1869, 3 7„ t. payé. . 304 » » » f> » Nord, jouissance juillet . . . . 1085 » 5 » » » Est 293 75 » » B B
— 1871,37.70 fr. payé. 275 50 » l> » s Orléans, jouissance octobre. . 868 75 » D 6 25 Nord 304 75 s » » B

Banqu«iieFrance,j.juillet. . 3970 A 5 » D » Ouest, jouissance juillet, 65. . 550 0 » e 8 75 292 50 » B B B
Compioir d'escompte, j. août. 645 • 2 50 » e Vendée, 250 fr. p. jouiss. juitl. 905 » » > 9 t) 294 75 B B » B
Crédit«gricole,200 f. p. j. juitl. 482 50 2 50 » » Compagnie parisienne du Gaz. 772 50 0 » » > Deux-Cbarentes ; 265 » » » B B
Crédit Foncier colonial, 250 fr. 265 i> a » » » Société Immobilière, j. janv. . 34 75 l> 0 » 25 241 35 P B » B
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p. 850 » » » 10 p C. gén. Transatlantique, j. juiH. 240 » 6 25 » P Canal de Suez 475 » B B B B

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
QàRE DE M m m

( S e r v i e s « l'été, 4 mai igy^)^

SEPASTS BS SABBSUH VERS AK6SRS
a heure» 08 minute, d„ malin. eipreM-po,",,

9 ~ 0. - z
1 — 33 — soir, __
^ ~ a, ~ ' - express.
7 ~ il _ _ omnibus.

DÉPAETS BE SACIDS n u TODRS.
3 Iteuros Oi minutes du matin, omnibus-miite
8 — — — omnibus.'
® — 50 — — eipress.

~ U ~ «oir, omnibus.

10 — 28 — _ eipress-posle.
Le train d'Angsrs, qais'arréte àSaumur, wriveie h.i3 j.

Etude de M' ANTHEAUME, notaire
il Chouzé-snr-Loire.

A VENDRE

INE JOUE PROPRIÉTÉ
D'AGRÉMENT ET DE RAPPORT,

Située sur les bords de la Loire,
à quatre kilomètres de la station de
Port-Boulet, commune de Cliouzé-
sur-Loire, comprenant une belle
maison de maître, servitudes, vastes
dépendances, terres, vignes , prés
et bois ; le tout de la contenance de
quarante hectares environ.
S'adresser, pour tous les rensei-

gnements, audit M* ANTHEAUME, no-
taire à Chouzé-sur-Loire (Indre-et-
Loire). (.500)

A V E M B B E

UN JARDIN
'Situé au Jagueneau, commune de

Saumur, sur la route de Limoges,
Joignant d'un côté M. Bizeray et de

l'antre côté M. Bottier.
Ce jardin, d'une contenance de

33 ares, et planté d'arbres fruitiers
et d'ngn^ment, renferme plusieurs
bassins et sources d'eau vive avec
jet d'eau.

S'adresser 5 M. BEAUHEPAIRE ,
avoué, rue Ceudrière, n-S. (311)

Etude de M- PINAULÏ, notaire
à Saint-Mathurin.

A A F F E M E E
Pour le » révrier S 815,

I l PRAIRIE
Nommée

IL'lliE SAmT-JEAÎ*,
Située commune de Saint-Bémy-

la-Varenne, et, par extension , co.!!-
mune d'i Thoureil, contenant 27 bec»
tares environ.
Celle prairie peut être exploitée

avantageusement par un berbageur.
S'adresser, pour tous renseigne-

ments et pour traiter, à M. PRIOU-
CAILLKAU, expert à Grézillé, o» à
M' PINAOLT, notaire à Saint-Mathu-
rin. (472)

A VENDRE

Pour Noël prochain,

Rue Basse St-Pierre, n" 10.
S'adresser à M. PINEAU-PRIEII.

A LOUER
Pour la Toussaint ou la Saint-Jean

prochaine,
EN TOTALITÉ OU PAR PARTIES,

DE CAMPAGNE
Située à deux kilomètres d'Allonnes,

près de la route de Bourgueil,
Composée d'un rez-de-chaussée :

grande salle, chambres et cabinets;
au premier: chambres, cabinets,
mansardes el un vaste grenier ; écu-
ries, caves, parterre, fruilsde toutes
sortes ; très-beaux marrons.
L'air y est pur, sain et le point de

vue très-agréable.
S'adresser à M. CASTILLB , pro-

priétaire, rue des Capucins, 5 Sau-
mur. (473)

""MiDICAMEPiTS D'HIVER—
Cioudrou végétal JLe Boeuf

Le savitnt professeur de lu Faculté de médecine de
Paris, le D' Gublar^ s êxprime ainsi au sujet de cette
préparation : « Le goudron Le Boeuf^ dil-il, représente,
(( sans altération et sans perte, tous les principes et
« coiiséquemment toutes les qualités du goudron en
« nature. ^u erft/.p. 167,
Pam,1873.) Cette préparation est prescrite journelle-
ment, par nos c61ébri|'>s méclicalcs, dans les Rhumes^
SroncAties.CaiarrA AffectionsfuronculaireSt îc.

ffllgralnc
On guérit instantanément celte pénible affection

en prenant, dans un peu d'eau sucrée, ou non, un seul
paquet de la Poudre de Guillemé, phaimacien ; elle est
recommandée par les meilleurs médecins, et se vend
2 fr. la boite de dix doses, dang les bonnes phare
cies. Se défier des contrefaçons. #

HERNIES E T MALADIES DE L A VESSIE
Guérison radicale par la NEPTUNIDE

ROUILLÉ, extrait de plantes marines. —
Rcnseignemenls gratis. Rouillé, ptiarma-
clen de 1" classe aui Sables-d'Olonne
(Vendée) (517)

UNE DAME VEUVE Acmande
u n e m p l o i près d'une personne
seole, monsieur ou dame.
S'adresser au bureau du journal.

IN JEUNE HOMIIlELtJS
bons renseignements
u u e p l a c e comme

donner de
d e m a n d e
domestique.
S'adresser au bureau du journal.

tiOBVERNEMENT DU PÉROU

DREYFUS FRÈRES & C"
DE PARIS

21, BOULEVARD HAUSSMAHM
Seuls Concessionnaires du

G I F A M O
D U P E M O U

Loi du
Il Novem-
bre 1869
BT BU

GUANO DISSOUS
DU PÉROU

Convention
•gSOTOrTj
^ î̂g/ivril 1874
-Av?'**

DEPOTS EN FRA^E
Bordeaux, chez M. Adolphe BOULÀN.
Brest, chez M. E. VINCENT.
CChetetreb, ocuherzg,MMch.eAz .M-G.. EBuOgYèÉneeLt I€A'•IS.
iDunkerque, MM. 0. BOURDON et C
HâTre, chez M. E. PICQUET.
Laademeau, chez M. E. VINCENT,
t a Rochelle, d'ORBlGNY, FAUSTIN flli
Lyon, cheï M. Marc GILLIARD.^
Marseille, chez MM. A.-G. BOYÉ et Cst
Melun, chez M. LE BARRE. "
Nantes, chez MM. JAMONT et HUARD.
P a r i s , chez MM. A. M0SNBR0N-DUPH1
Bt-Naiaire, MM. JAMONT et HUARD.

rPRODDITS AllMENTMRES"
n u l l e d'olive de IVIco

M. Félix Audemari, projiriétairo \ Nice, offre aux
consommateurs ses huiles si estimées en France et k
l'étranger .Expédition par SO, 3S, 2S et 20 litres, franco-
gare do l'acheteur. Sur demande affranchie, envoi du
Prix cour' et des échantillons. Pour ces derniers, le port
seul, par grande vitesse, sera k la charge dudestinataire.

I.lquciir«< des Ilea
Les liqueurs si renommées depuis longtemps de la

veuve Amphottx, St-Pierre (Martinique), ne se mu-
dent que chez M. leaendrejeune, ontrepositaire p
toute l'Europe, rue Planturahle, 34, à Bordeaux. Va»
•aiste de IS bouteillw «MO'liWi w> choix,72 tr.

FABBIOUB mm
dePASQVIEB, pharmacien, rue

du Marché-Noir, Saumur.
Cette encre est inaltérable et n'o-

xyde pas les plumes métalliques.

POSITIO^TUNIQUE
De 1 à 6,000 francs par an , à se créer
dans cbaqcie localité , avec un petit
capital (articles spéciaux de première
nécessité). Ecrire f* initiales N. N.,
poste restante, à Namur (Belgique).

KEVRALGIËS (faciès.) MIGRAINES
n i T ' ) OTALGIES MAUX
DEDBNTS ('"^atrca»

AVIS IMPORTANT: Cette Eau est d'une odeur «rè.-
••Brilillle et eomplitement iDoBtenalTc,; aspirje pir h
narine, du côté malade, elle rétablit aussitôt la circulation i
l'état normal, et les Dooleurs «anent i l'instant
m«m« ; elle prévient aussi les crises d'EPn.EPSiE et
les attaques d'APOPiEXiB. Il sera envoyé franco â
domicile, aux personnes qui en feraient la demande, des
circulaires contenant les appréciations d'un grand nombre
de HEDECIMS et de PHARMACIENS qui, souvent, oui
pu constater l'arBcaattA axtrnorainaire de Ce produit.

L'inventevr m oheial le meilleur mode de CON-
VICTION en laissant chez tes Dipositsirea apèciauidesflacons destinés à Cnérlr tnstantimm̂eMt i

acm simule t Prix, «fr. — Fltcon contenance tripla t Prix, lo fr.
A Saumur. pharmacies Gabelin , rue d'Orléans; Chedevergne, rue

de la Tonnelle, et dans les principales pharmacies de France et de
l'étranger. (215)

BiBLiOTHÈOUi CO T̂ËMPORiW DE MÉDECIl PRATIfiUE
EN VENTE :

l i e s M a l a d i e s e b r om c i u e s , par le docteur DUPODY, de la Faculté
de Paris. comprenant l'histoire, la description et le traitement de kgoulte,
du rumathisme, de la chloro-anémie. du rachitisme, de la scrofule, «fi
phthisie pulmonaire, du cancer, de l'albuminurie, du diabète, des dartres,
etc. 1 vol. Prix 5 0 centimes.

a P e t i t e CM v u r g i e , par le docteur FILf.EAU, de la Faculté de
Paris . comprenant : les soins à donner dans les accidents el au deD",'
maladies, les topiques et différents remèdes, le traitement des confusion^^
ûes plaies, des brûlures , des fractures, des hémorragies, les P®'''®®^.
rations el \espansements que l'on peut pratiquer soi-même,
nements et les contre-poisons, le traitement des varices, ei aes neij >
Vorthopédie, Vart dentaire, etc., etc. i vol. Prix 5 0 ceni""

SOTLS PRESSE : .JY

M a l a d i e s du s y s t è m e n e r v e u x , par le docteur DU ^
1 vol. Prix 5 0 ceiiuiu
Pour se procurer ces ouvrages, s'adres.«er chez les libraires de Paf®

el des Départements. i-tatS
Si l'on désire recevoir ces ouvrages franco , adresser 6 0 Ç® Ai-CiN-

ç a v c l i a i \ t t e ^ o i u ï u e en mandat de poste ou timbres-poste a
LÉVY, imprimeur-éditeur, rue de Lafayette, 6 1 , Paris.

DANS

L'ORDRE SOCIAL

Par T. PRIEUR-DUPERRAY, ancien magistral-

AU P R O F f F D Ë S PAUVBES.

En vente à iSaumur chez tous les

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Certifié par l'imprimeur,

«Ont

li MÀIRB;


